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FEUILLETON DU "G ROGNARD

LA SAPINIERE

M lLu'iifECiiRl'ONT

-J'eSpère guérir, dit-elle à
Elisabelli, et cependant je ne

ledonIte p1114 la mort, dont lu
seule pesée me causait jadis des
terreurs inollïos. Dcpuis ce ma-
tin surtout, il me seniblc que, si
je n'alvais pa, mes parents, je

,Pourrais qjuitter la vie sans re-
gret t s .3peine.

Elisaltetil écoutait et admirait
011 ~ IlCi le merveilleux chiane.
m1et que la grace avait opéré
dansR cette ieune âme, qui, peu de

MS Ausuparavant, _était toute au
fodeet sans aucune pensée

pour son Dieu.

- Her, poursuivit la malade,
je parlais de toutes ses choses à
M. le Clr» i je lui dis que j'étais si
aimaée de toute mu famille, que
la Vin mne promettait encore bien
1101 joies.., et fait dur de
faire le sacrifice ùt t cela. Il

mues les pitus abondatitea, Lecs
dernières onctions furent donnuti
ài la jeune agonisante, qans (lu'
elle parût en avoir conscience, et,
comme le prêtre finissait les pa-
voles de l'absolutiou suprêmui,
'Ailme de Charlotte de >CIirfouit

était remîontée vers son Croatetîr.
Elisîbotlî, dans ces duuiloiieu

-3ssCircoustauc*s, futL admirable
et tout à fait -à la hauteur de lit
1tussion qui lui incombait. Il lui
lkllait consoler M. du Clierfoni,
tout la douleur muette ut sansi
larmes était ulavrauite à1 voir;
eouter les plaintes déoli rau Ltiese
1(: amatjs de la pauvrQ
mère, qui, elle, avait besoin d é
paînellor F;oi chagrin ; moutenir
Ciaroline, dônt leodésespoir était
atireux: pauvre cenféet i Lc'était sa
j)renlière épreuve. Mlle de Mir..
sal allait de l'un a l'autre, ayant
pour toutes ces souffrances lireii-

L qne égaLes, iais ai difFérenites
dans leur expression, uine eýoito-

ii :latioti et tne espér-ance.

A YA-MASKA,

VASSE.-Je ne sortirai jamais de ce bourbier. (ladu pasq
GLADU.-FU. peux y rester. Fais pomper de l'eau dans ta ri

Le choeur des oua-ouarons.-Gla IChie I Ga ! Gladui.

nie répondit que les bonhectîrs dc
la terre réunis ensemble ne sont
pas niême une ombre dcs felici-
tés dut ie.. aintenant, je crois
que je serais heureuse d'aller au
ciel.

-Oh I1 Charlotte, s'écria Caro-
line avec véhénmence, Lm entou-
rant sa soeur de ses bras, ne dé-
sire pas de t'en aller avant moi 1

<La jeune mourante jeta sur
sa soeur un r, gard d'ineffable
tendresse

-Que ne puisje emmener avec
moi tous ceux que j'ai ! murmu-
ra-t-elle... mais ne nous retrou-
vrons-neus pas un jour là-haut?
Ma bien aimée Caroline, tu pen-
seras au bon Dieu plus souvent
qu e nous ne faisions autrefois,
n' est-cc pas 7

-Oh 1 tu gnérirus, dit celle-ci,
j'ai tant prié!

.- Si je dois guérir, ma chérie,.

reprit la malade d'un toit pîtS so- i
lennel, je me ferais religDi etse,1
pour expier la vec inutile e 1
j'ai menée jusqu'ici,

Ses yeux brillaient d'uîn éclat
fébrile, sa voix était brève et sac-i
cadée. Elisnheth vit qi'il ne se1
rait pas prudent de la laisser Par-i
cr plus lonigtemps.

-Ma bonne Charlotte, dit-elle,
il faut maintenant garder le si-
lence; vous vous fatiguez et la
fièvre redoublerait. Nous allons
réctter le chapelet, et vous Pour-
rez vous unirà nos prsères, si
vous le désirez.

La nuit fut assez calmie, quoi-
(lue sans amélioration réelle;
mais le lendemain mutin laitsufi-
focation commença, et le docteur
Ganier, appelé on toute hâte, dit
que le moment fatal était arrivé.

M. Cherfont, appuyé- suti-le bras
de son domestique, vint dire un1

MILI

;se moi donc ta perchse. LES SU1IrES iD'OlN AL'CIDIIT.
vière Yamaslca et sauve toi à

âAu commencemnent du priu-
_________----~---temps, M. et Mine Auguistiu Ver-

dernier adieu de sa fille; c"10 le tel rentrèrent àl la Sap)iniè,re, on-
reconnut. et quand les lèvres du CIhantés8 de leur voyage et joyeux
pauvre père touchèrent le fi-ont néanmoins de retrouver leura
déjà glacé de l'agonisante, se,, pénates. Mine Vertel avait soui-
yeux s'en tr'ouvrirent et ses lèvres teit de cetto absence plusi qu'elle

ébauchèreut un sourire. Mme de ne l'avait laissé paraître, elle n'a-
Cherfont voulut aussi s'appro- vaili jamais quitté su fille un seul
cher du lit funèbre, mais quand instant; Ba joie fui-elle grande eni
elle vit le vifiage livide et décom- la revoyant ; des feliuitations lui
posé de sa pauvre enfant, qu'elle furent adressées sur la mariièim
entendit sa respiration rauque et. dont les travaux do la Sapiniùr
sufltan te, les forces do la malheu- étaient exécutés.
î'oisc mière l'abandonnèrent, et - Vraiment, dit Msrthc,
el le tomba sans connaissance danm jetant un regard 6merveillé au
les bras de la femme de chaumbre, tour d'elle, tout. ici me semble
qui la transporta dans son appar. encore. plus joli qai'autt'efeis, nos
tement. pammieras i bien fleuri8s.)nt

On voulait égyalement Éloigner aussi doux à- l'oeil que leà orangers
Caroline; elle demanda instum. d'Italie, n'est-c pas, Augu8tinf
ment de tester et promit d'être Afin que rien ne manque à notre
calme. Elle tint parole, mais l'an- bonheur, continua-t-elle, 'en lie
(ruis ei inexprimable qu'on lisaiti tournant vers sa mère et Elisa-
sur ses traits crispés était mille 1beth, il faudra venir souvent à l
fois pîlus éloquente que les lur-id.tpiniêre, puis, à notrê tour"> Iiuus
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LE GROGNARD.

irons vous visiter au Chalet, ce
sera délicieux.

Avant cette époque, un incident
Mlle de Mirsal ne répondit rien;

elle n'avait point renoncé à ses
projets de retraite, mais elle ré-
solut de garder son secret jusqu'à
la fin de l'été, ne voulant pas as-
sister les premières joies du re-
tour: elle sentait quo l'annonce
de son départ serait une vraie
douleur pour Marthe.

(A suivre.)

Succession à achetei'. - S'il se
trouvait quelque heritier de la
succession Barthelemy Coton, en
son vivant bourgeois de la Cite
de Quebec, qui serait désireux de1
vendre sa part dans la dite suc-
cession, il est prde s'adres-
ser à Pierre 2Lduiantaye, Che
bandonitch, Province du Nou-
peau Brunwick. Un prix raison.
nable sera payé pour chaque part

Le sang et la santé.-Le sang au
dire des savants est la tie. De la
richesse du sang dépend la santé.
Rien n'enrichit le sang comme un
vin pur de Porto. Ce vin pur il
s' agit de savoir où le trouver. Rien
de lus simple, il faut aller chez
Jos B. Giguère No. 442 rue St.
Joseph, coi i de la rue Versailles.
La cave de Giguère est exceptionel.
Tous ses vins sont garantis de la
plus grande pureté et recomnandés
par' les médecins da M1ontréal.

Nouveau Restaurant.
M. T. Rapin, qui a acquis une

longue expérience comme Hôtelier,
vient d'ouvrir au No. 5 rue Ste Ste
Thérèse, dans l'ancien bureau de
M. Jobin notaire, un restaurant où
il servira des repas à toutes heures
La table sera toujours abondan
ment servie avec les primeurs de
saisons et le menu sera constam-
ment varié. La buvette est approvi-
sionné de vins, liqueurs et cigares
de choix. Les prix sont très modé-
rés. Une visite est sollicitée.

HUILE A MACHINES

Encore un triomphe de la science.

Cette huile possède toutes les
qualités lubréfiantes pour les ma-
chines. Prix de.35 à 80 cents par
gallon ( mesure impériale. ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin de la Place Jacques-Car-
tier.

A. A. WILSON & CIE.
Propriétaires.

LOTERIk EXTRAORDINAIRE

Les billets sont gratis 1 Pas
d'obligat;on d'acheter quoique ce
soit. Tout le monde peut se pro-
curer des billets, il n'y a qu'à les
demander. Un grand canard en
verre est exposé dans la vitrine
de A. Brazeau, 47 rue St Lau.
rent. Ce canard est rempli de
fèves et bien cacheté. En prenant
son billet le porteur devra devi-
ner le nombre de fèves contenus
dans le canard. Le chiffre qu'il
donnera sera sera enrégistré. Le
26 juin courant, 'un c.omité de
citoyens comptera les fèves et de
prix seront donnés aux personnes
qui auront le mieux deviné.

1er Prix une magnifique pipe1
et un porte-cigare en écume de
mer valan.; $15.

2me Prix. Une belle 'pipe en
écume valant $10

3me Prix, Un porte.cigare en
ambre valant 85.

4me Prix. Un chapeau de soie
valant $6 fabriqué sur mesure
chez C. Robert.

Les prix sont exposés chez
MI, Brazeau

LE GROGNARD

MONTREAL, 1 7 Jusrq 1882

Jambe en prose.

Johnny au nez crochu et ao1
toupet frisé, que ta province de
Québec était belle aux beaux
jours de Sir George. C'était une
pouliche jeune et pimpante avec
du poil aux 1attes. Comme elle
portait bien le col et que son
allure était fière lorsque tu lai
conduisais en spanl avec le pou-
lain rétif d'Ontario. Alors cette
pouliche sans être touchée par le
fouet trottait son mille en moins
que trois. Jamais elle 'avait été
attelée à la grande charrette et
elle ne connais-ait que le léger
sulky. Elle n'avait jamais été on-
forgée. Elle broutait une h irbe
grosse dans les verts pacages de
la liberté. La nuit pendant ?on
sommeil les lutins venaient tres-
ser les longs poils de sa crinière
et le matin elle se laissait passer
le licol sans faire de rua les.

La belle bête que c'était!1
Un jour, jour de malheur, c'é-

tait en 1867, Johrnny tu allais
perdre cette pouliche et pour la
onserver tu l'as mise on attelage
aven cinq autres chevaux. C'est
alors qu'elle commença à être
maltraitée. Tu as ferré cette
belle cavale, tu l'as clippée et tu
lui us fait traîner de lourdes
charges et lorsqu'elle était ossouf-
flée, épuisée ét fourbue, Chapleau,
un do tes amis s'en est emparé.
Ce dernier depuis deux ans lui
fai,.charroyer du fumier.

Lorsque la pauvre bête était à
moitié morte, Sénécal, la grimpa
à poil. Alors il a commencé à
baucher et puis, envoie fort!1
pousse donc!1 pousse toujours!1 La
pauvre pouliche demandait gràce
Tu n'as pas eu pitié d'elle. Tu
l'as lancée sur des chemins caho-
teux, dans des pierres et la far-
doche.

Fais attention, Johnny, sa pa-
tience est à bout. La pouliche s
cabrera au moment oû tu y pen-
seras le moins. Elle pourra tom-
ber, mais dans sa chute elle te
fera peter les reins.

BARDIER

Montréal-Est

'Une condidaturo libérale a sur-
gi à la onzième heure dans lai
division Est.

L'échevin O. Robert est sur les
rangs et nous croyons qu'il donne.
ra du fil à retordre à M. Coursol.

Il y a deux semaines nous di-1
sions à M. Coursol qu'il ferait1
bien de se retirer de la vie pu.
blique et d'aller roupiller sur ses1
lauriers.

M. Coursol n'a pas pas voulu
écouter nos conseils et il persiste
toujours à briguer les suffrages
dr4 faubourg Québec.

Il lui en cuira, car Robert est1
décidé de lui faire manger sa
soupe chaude.

Les électeurs de la division-Est

sont intelligonts et ils sont las dei
.e faire représenter à la chambre
l'Ottawa par un politicien quii
ne réside pas parmi eux.

La classe ouvrière n'a jamais
eu avant aujourd'hui l'avantage 1
de confier son mandat à un siens.

Nous avons toujours trouvé
l'échevin Robert sur la brèche
lorsqu'il s'est agi de défendre les
droits de l'ouvrier. Il n'a jamais
bronché dans le conseil lorsque
les intérêts de ses commettants,
étaient en jeu.

Le choix du peuple s'est fixé
sur l'échovin Robert un résident
de la division et la candidature
de M. Coursol a eté posée par
des individus dont l'occupation la
plus sérieuse est de sabler du
champagne dans les salons dorés
du Windsor en se, moquant des
intérêts de l'ouvrier.

Le règne des ventrus a duré
assez longtemps.

Il faut aujourd'hui que l'ou-
vrier afflirme ses droits d'une ma-
nière éclatante en envoyant à
OLtawa un homme du peuple
pour le représenter dignement.

Les écailles sont tombées des
yeux des prolètaires qui ne se
laissent plus leurrer par les belles
promeosses des conservateurs.

Avec le régime de M..Courso;
on nous promettait que les
alouettes nous tomberaient toutes
rôties du ciel.

Va-t-on voir si elles viennent,
Jean.

Aujourd'hui nous payons la
viande 25 cents la livre et on
nons dit que la protection est
une source de popularité pour le
Canada.

Les électeurs intelligents sa-
vent maintenant à quoi s'en tenir
et le 20 juin M. Coursol recevra
nous l'espérons une raclée dont
il gardera longtemps le souvenir.

P. S. Depuis que ce qui préeède
est écril, M Robert a résigné. Cette
résignation a été faite dans des con-
ditions tellel que l'élection de M.
Coursol sera annulée par les tribu-
naux qui lo déqualifferont pour
sept ans. C'est une twist des li-
bdraux pour s'emparer de Mon-
tréal Est.

LA DEMOISELLE AUX LU-
NYTTES D'ACIER.

Lu Grognard, comme tout le
monde sent parfois le besoin d'al
ler respirer les senteurs embau-
mées des champs qui avoisinent
le haut de la rue St. Donis, et
chaque fbis, il en est revenu
scandalisé par une jeune beauté
déjà ancienne, qui île la croisée de
sa chambre à coucher, s'amuse à
faire l'oeil en coulisse à tous les
passants jeunes comme vieux,
vieux comme jeunes. Le Grognard
lui, n'est ni jeune ni vieux ; c'est
pourquoi le spectacle de l'inévi-
table beauté tout de noir habillée,
agace les regards du haut de la
rue St. Denib. Ce spectacle, dis
sons nous, ne lui inspire que du
dégoût, et il avertit les parents,
d'ailleurs, très-respectable, de la
beauté en question d'avoir à con-
damner au plustôt toutes les ou.

vertures par lesquelles elle lance
aux passants ses flèches empoi-
sonnées. Sans quoi, le Grognard
y verra lui-même. Il suffira pour
aujourd'hui de savoir que cette
nouvelle étoile est connue dans le

quartier sons le nom de la demoi-
selle aux lunelte d'acier.

On expose depuis trois semai-
nes dans la vitrine de la Mfinerve
une espèce de photagraphie
agrandie de l'honorable M. Cha-
pleau.

Des journaliste, qui ne s'y con
naissent pas, prétendent que ce
portrait porte un véritable ca
chet artistique. Le Grognard
croit qu'il y a un je ne sais quoi
qui nuit beaucoup à la ressem-
blance.

La gradation des tons sur la
joue et la réfraction de la lu-
nière sur les tempes nous lais-
sent supposer que le Premier
Mlinistre avant de poser pour son
portrait aurait été en compagnie
de ses veaux et que ceux-ci lui
auraient passé des langues sur la
joue et la chevelure. M. Bour-
bennière, l'éditeur du portrait ne
r'elisera pas le Pérou avec sa
.4p..culation.

Un conseil par semaine.

Donnez une allumette en ce
monde et vous en iturez une
-grosse dans l'autre.

Une grosse est composée de
douze douzaine. C'est être payé
plus qu'on centuple.

Un barbare.

M. X... de la rue Berri cultive
le calembour d'une manière réel-
lement alarmante pour ses pro-
ches et ses amis.

Il en fait parfois d'atroces. On
nous assure que tous les matins à
son déjeuner il paillette sa con
versation de calembours si hor.
ribles que la crème tourne dans
son café.

M. L... est sans pitié. Sa rage
des calembours s'abat jusque sur
des domestiques et sur de mal-
heureux ouvriers.

L'autre jour il a employé un
individu pour polir un piano.

Il tombait une averse et M.
X... était forcé de rester chez
'lui.

En voyant l'ouvrier, un mal-
heureux père de sept enfants, il
eut l'idée de l'abrutir par un jeu
de mots.

- Pouvez-vous me dire, lui
demanda-t-il d'un grand sérieux,
pourquoi les gens de votre mé.
tier sont toujours ignorants ?

- C'est parce
polir.

Le malheureux
sa piérre-ponce et

qu'ils savent

laissa tomber
se sauva dans

la rue. Il n'est jamais venu récla.
mer les trois quarts d'une journée
qu'il avait faite chez M. X...

Nous venons de rectvoir de
MM. Lavigne et Lajoie un ro.
nance intitulée End r-iot La
musique et les paroles sont très.
sentimentales et il est evident
que ce morceau se popul:rrisera
comme tous ceux qui sont publiéï
par la maison Lavigne et Lajoie.

Dans Dorchester on dit Que
Lesa e fera lever le siège Laro-
clelle.

Sur le vif.

La scène se passe dans une des
grandes manufactures de meubles
de Montréul. L'absistant-teneur
de livres écrit une facture sous

la dictée de son chef. Celui-ci lui
dit d'écrire en anglais parce que
la pratique est un ricbe muarclanil
écossais du B-aver Hall.

-Vous lui chargerez un des-
sus de desk.

-Bon. Comment dites-vous un
dessus en anglais?

-Top.
-Et puis le mot desk esmmecnt

traduisez vous cela en anglais ?

L ES AMATRURS.

Un flâneur d'ateliers va chez
B..., un peintre de nos amis. Il
rôde autours des chevalets et
trouve un portrait do femme,
Décidé à faire un compliment
quand même, il examine la toile
avec des mines de satisfaction.

-Sapristi! dit-il, comme c'est
modèle! Comme c'est peint ! C'est
superbe!... Seulement, quel air
idiot elle a, cette brave daine; où
diable avez-vous trouvé ni ai
dele aussi commun que celui-là ?

- C'est ma soeur, fait notre
ami.

- Ah!1 sapristi ! pardon I......
excusez-moi... J'aurais dû m'en
douter!

Voilà ce qui s'appelle... faire
un coup double.

ECIHO DE LA RUE.

Un Québeaquois. - Bonjour, nun
cher. Où vas-tu pass:r tes vacan-
ces cette été ?

Le Montréalais. - Je no sais
pas encore.

Le Québecquois.- Pourquoi ne
viens tu pas en bas de Québec ?

.L.eeil,Le Montréats.--Impossibe il
n'y a rien do plus bas que Qué-
bec.

A LA CAMPAGNE.

Un vigneron qui ainait trop le
pro'luit de sa culture ne trouver
rien de miemx un jour (lue
de se passer une cordeau-
tour du cou et de s'accrochor à
une solive de son grenier. Il
meurt, comme de juste, et sa
veuve procède aux formalités de
l'énterrement.

t(

d,

ti
c
si
b
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LE GROGNARD.

Arrivé à l'église, le sacristain
lui dit que les suicidès n'ont pas
droit au service funèbre.

La brave femme va doit ai

curé, qui s'eff ,-ce d lài trire
cormprendre qu'il aurait là un fâ-
elceux exemple paar tout le vil-

lage.
..Voyons, mousaur 1 ciri, dii

la paysanne en inISi-tL. I

moi done ce PILisir-là:*il est tui

cidé, c'est vrai, mais vous savez
bien qu'il n'en faisait pas une

habitude !1 -
Touché par cette lg'iqutie, le

curé, qui nous a coné ce lait, a
accorde ce qu'on lui demandait.

ENT'tE GENS DU MONDE.

M. D... est iuvité à allotr pîs .r
la journée chez un de ses intin-S

qui po4-è e un charmant château --

sur la eôte de [nuvecienmnes EE
Il arrive et trouve son ami et

le père dc celui-ci se promenant~
dans leur pare. Ou lui fait l ac-
cueil le plus grrcieux et ces mes-
sieurs se promènent tous les
trois.

Au bout de quelques pas, D...
entent an singulier bruit du côté
du père.

Au bout de quelques autres
pas, même bruit du côté du iis.

-Et vous, monsieur? dit le

père a M. D... avea la politesse
la plas exquise.

Colui ci s'ilienant
-Non, merci excusez.moi 1

CHEZ UN COIFFEUR. t

Un monsieur s'instale pour se
ftire faire la barbe, et comme il
fume, le garçon lui passe un cra-
choir sur le côté droit.

Le bravo provincial se retourne
vers le côté gauche, et crache.

Le garçon alors passe le cra-
choir de ce côté .

Mais l'iniividu se retourne une
seconde fois sur le côté droit;
puis s'adressant au garçon :

-Otoz donc catte mécanique-
hi, autrement je finirai par cra-
cher dedans 1

PRUDENCE MATERNELLE

Une jeune femme va être mère,
dans des conditions assez peu
gaies. Le père a fait do mau-
vaises affaires et il n'est pas là,
par la bonne raison qu'il est à
Muzas. On s'entretient de ces
circonstances dans le cercle do la
famille réunit.

Survient le bon docteur, qui
n'est au courant de rien, et après
un rapide cou4 d'Sil:

-Eh bien 1 madame, je ne
vous quitte pas. Je parie pour un
fils, qui ressemblera -1 son père...

La jeune femme soupire faible-
ment:

-Maman,... serre l'argonterie!1

LES BLEUS FONT LEURS FO[NS.

JoHNNY.-Arrête donc, Langevin. Tu as mal attaché ta grande perche, tu perds quelques
bonnes bottes.n

SADINAGES

Aux Etats-Unis il y a une
ssurance dont jo vous recoin-

mande les charmantes opârations.
Celle-là a pour but de tranquil-1

liser l'Ame des cochers à qui il
arrivo de défoncer quelque chose
ou d'ecraser quelqu'un.

Jaliý les dits cochers avaient
quelque frein dans leurs destrue-
tives

Il y on avait bien qui prenaient
cyniquement leur parti, comme
colui qui criait à un passant

-11e, va donc ! J'en ai écrasé
de plus beaux que toi, qui n'ont'
pas tant gueulé.

Mais ce naturaliste du fouet se
vantait.

Au fond ; sa sécurité courtoise
Ltait troublée par la peur d'avoir
à payer la cassc.

Aujourd'hui, cette peur lui est
inconnue, grâce -1 l'adorable sys-
tème do l'assuance pour tout.

Moyennant une faible rede-
vance, ils peuvent passer sur le
corps de leurs contemporains sans
émoi ni souci.

C'est l'assureur qui rembourse
les dégâts.

Il en résulte fatalement, vous
l'avez compris néjà, un defaut de
précautions fort naturel, étant
donné le temapéramment humain,

Puisqu'il n'en coûte rien, à
quoi bon prendre tant de précau-
tions

Où il y a de la gène, il n'y i;
pas de plaisir, Allez-y gaiement 1

Cette gaIeté, nous ne la pou-
vons malheureusement pas parta-
ger, nous autres qui sommes à la
merci des assurés.

Est-ce qu'il ne vous semble pas
qu'il y aurait quelque chose à
faire pour concilhier la tranquil-
lité des automédons avec la sécu-
rité du pauvre public?

AVIS
AUX ELEGANTS

Si Vous tenez -à vous veir él6
gamment à la dernière mode de
New-York ou de Paris nous vous,
conseillons d'aller commander un
habillement chez Isidore Dragon
et Cie, marchands-tailleurs, Ne
22 tue St Laurent. Une coupe ar-
tistique est toujours garantie. Si
l'habillement ne donne pas pleine
et entière satisfa-tion, il n'y a
pasde vente. En mains,an assor-
diment considérable de dweeds
écossais, français et canadiens
dan i les derniers patrons. Prix
plusmodérés

BILLARDS! BILLARDS!
La plus belle salle de billards

de Montréal est sans contredit
celle qui vient d'être ouverte au
Cosmopolitan Hôâel,

Tous les amateurs de noble jeu
y trouveront tout le confort ima-
ginable. Tables de première
classe et un service parfait.

Uue visite est sollicitée au
Cosmopolitan Hôtel.

Nos 552, 554, 556, 558 et 500
rue Craig.

LEON VERVAlS,
Propriétaire.

PAILLE I PAILLE I
PoUR LE MILLION

C'est la maison C. Robert qui
a reçu ce printemps la consigna-
tion la plus importante de cha.
peaux de paille d'Italie, de Paris
et de Mackinaw. L'importation
ayant été considerable fl y en a
pour tous les goûts dans les der-
nières modes de Now-York. Ce
stock ne doit pas rester sur les
tablottes pour l'automne et le',
prix ont été marqués au chiffre
le plus bas.

C. ROBERT.
Coin des rues St-Laurent et Vitré

Le Richelieu.
It y a trois ans, histoire de

monter une scie au propriétaire
de l'Hôtel Richelieu, nous di-
sions dans le Vrai Canard que
tout lo pâté de maisons compris
entre les rues Notre-Dame, St.

Vincent, St.Amale et la Place
J:-qucs-Caiticr dvait êi re rasé
pour la roîtrtine t l'a
grandissement du Richelieu. Nous
étions loin de croire que cette
prophétie était sur le point de
s'accomplir. Aujourd hui une fée
semble avoir passé.dans l'Iôtel et
y avoir fait une métanirphuce
complète. Le Richelieu a absorbe
l'ancien Hôtel St. Nicolas qui est
relié à l'ancien corps de logis par
un pass ige somptueux, pav en
marbre contenant nue magitique
colonado et des cariatides qui
excitent l'admiration de tous. La
salle à dîner par sem proportions
grandioses, le luxe de sa décora-
tion et la richesse de ses glaces
offre un coup d'œil enc-hanteur,
On se croirait dans un véritable
palais. Isidore n'a économisé sur
rien. Il a meublé los chambres à
coucher avec tout le raffinment
du luxe et du confo.rt. Le publie
voyageur considère aujo:irl'Ihui
le Richu.icu e xunm un des plus
a ux hôtels de la Puissance.

L .Tortoni
Cut établiasement entièrement

remis à neuf, offre tout le confor-
table désirable. La cu:sino est
ýous la direction d'un chef fran-
çais et ne laisse rien à désirer.
La buvette a été agrandie et on y
trouve un choix exquis de liqueurs
de toutes sortes. Vins de premiére
qualité, cigares de choix. Repas
servis à toutes heures. L'Hôtel
lortoni qui jouît d'une si juste
réputateon, est actuellemo ut sous
la direction de M. L. Goudread.

N'oubliez pas l'adresse.
No. 809 rue Ste. Catherine.

AUX MALADES
ET AUx1

PERSONNES FAIBLE.
Le vin de les.se étant le plus

pûr de tous les vins, est le meil-
rmeur tonique pour les personned
faibles.

Vins de Messe
Vins de Bordeaux et

Liqueurs frangaises

A PRIX REDUITS.

SENECAL FRECIHON & CIE.

Le Bon Marche
raisonne.

Chez CHAPUT et MASSE No.
17 rue St. Joseph près de la rue
McGill. Le secret de n'être pis
trombé c'est d'acheter dans wi
magasin où l'on ne fait qu'un
seul prix.

Un seul prix
Pourquoi ? C'est pour donner

aux clients la gari-anie que le
marchand agit honnn:emnt avec
lui.

Si vous entrez dans un mtagîsin
04 1 on vou, :it d'abord un prix
pour une narehanidio et ensite
e'n vous en fait un aut ee lus ba,
on essaie de vous fraud'ero n ob-
tenant, un prix plu, élevo que la
va!eur de la nrchlIandIise. L
preinier prix n-est pa- honnête, et
l'on ne pent j-imais êtro sñ que
le secin d pi ix soit lu véritub!.

ilehetegrii intel/igent.
Cette ogoe est impitoyah.e et

vous ètes obligé de uitire vos emii-
plette, chez un inarehand qui n'a
pas de sound prix.

Un seul prix est la devise de
Chaput et Massé et c'est en s'y
c-onforment strictement que cette
maison continuera de jouir de sa
popularité.

Venez voir cette semaine les
étoffes à robes, les soir-es et les
plumes d'Autruche qui seront
vendues à sacrifice chez

IOl UT et 3ASSE
17 RUE ST. JOSEPIH 17

De la valeur des
annonces

Il existe beaucoup de personnes
qui ne paraissent pas croiro que
les annonces sont profitables, des
incrédules qui ne prêtent pas foi
- leur sincerité, d'autres qui ne
veulent jamais même les lire.
Erreur. En effet depuis quo nous
on faisons usage nous constatons
.Lvec plaisir quo nos affaires ont
augmenté graduellement dans
des proportions surpassant nos
esperanices et que la nouvelle
olientòle qui nous visite tous les
jours nous témoigne sa satisfac-
tion de nous connaître. Les consé
quences sont :

D'avoir donné autant de popu-
larité à notre jeune maison qu'-
aux plus anciennes maisons de
Montréal.

D'avoir prouvé que nons vent
dions dans des coniitions excep,
tionnelles de bon marche quisque
notre nouvelle clientèle nous de-
vient aussi fidèle que nos plus
anciennes clientes.

D'avoir quadruplé notre chiffre
d'affaires depuis un an, augmenta-
tion accroissant chaque jour.

Pour tous ceux qui aiment l'd.
conomie comme pour ceux qui
jusqu'ici n'ont pas calcule la va-
leur de l'urgent, il y a obligation
de lire les annonces.

En faisant noug-meme nos im-
portations directes d'Europe, deux
rois par année, notre clientèle
profite des avantages suivants :

Et de ce.que notre bénéfice se
trouve pris sur un chiffre moins
elevé, nos prix d'achats étant
plus bas qas ceux.des autres mai-
sons se fournissant dans le gros.

Donc double économie en ache-
tant chez nous.

3OISSEAU FRERES

235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

'Une bonne couturiére est for-
cee de se servir du Fil Claperton.

245 i ne Motre-Dame. Montréal 12 Novembre 1880.



LE GROGNARD.

HISTOIRE DE FANTOME

Le temps est sombre. La pluie
tombe fine et serree; une de ces
pluies giaciales de décembre- Un
cavalier enveloppé dans un épais
manteau monté au pas de son
cheval la rude côte qui uême au
manoir de Kerpezdron,

Qu'y va-t-il faire ? Ne connait-
il donc point la terrible légende
qui glace de terreur les plus bra-
ves lorsqu'ils aperçoivent la sil-
houette du vieux cakt'. se profil-
er sur le ciel! Ne sait-il donc

point que depuis la mort lu der-
nier Rerpezdron les génies infer
nauîx lhantenit la demeure soi-
gnucriale I

Arrête-toi, téméraiîe, ne frappe
point à cette porte redoutable
Satan est là derrière prêt à saisir
la proie que le hasard lui envoie.

Peut être ignorait-il tout cela,
ou peut-être le dédaignait-il mais
quoi qu'il en soit, le cavalier ve-
nait de mettre pied à terre, et la
cloche résonnait sous sa main
d'une façon impérieuse.

Le gardien ( un ancien inten-
dant de la famille Kerpezdron )
vient lui rouvrir :

-Je suis le frère de la com-
tesse de Kerpezdron, dit le cava-
lier, et je viens passer quelques
jours ci ce manoir. - Mets mon
cheval à l'écurie et conduisnimou
dans mes appartements.,

-Monseigneur n'y pee pas,
répondit l'intendant qui soudain
se mit à tembler.

-Qu'est-ce à dire, drôle, tu
refuses ?

- Non Monseigneur, mais
Monseigneur. n'ignore pas que le
château est habité par des reve-
nants...

-- Fadaises que tout cela 1 Al-
lons imbécile, donne-moi les clefs
soigne mon cheval et prépare-moi
a souper; je visiter-ai moi-mem
le château et saurai me passer de
tes visites. .

La nuit était crue, mais de
gros nuaes'noirs pousséE par un
violent vent d'ouest indiquait
que.l'accalmie ne. serait 'pas du
longue durée. Les girouette.
tournaient en grinçant sur leurt
tiges rouillées. -Courb ée sous l'ef-
fort de la tempête, la cime dé-
pouillée des grands arbres s'incli
nait en gémissant vers la terre
Le comte prit le flambeau de
maints de l'intendant qui l'avai
accompagné et dont il entendai
les dents claquer de terreur.

-Va-t-en, lui dit-il. -

Celui-ci ne se le fit pas dir
deux fois et s'enfuit à tout"
jambes dans la direction des écu
ries'

Gaston de Kerpezdron, capi
taine aux gardes françaises, qu
tout sa avait guerroyé et':venai
d'assister à l'hroique et oour
toise journée de Fontenoy, a'étai
pas.homme facile à effrayer: I
traversa le vÔstibuité t énétr'
dans la salle des gardes. Le brui
de ses bottes éperonnées rptentis
sant sufles 'dles sonorets, 'tôu
blait seul le silence db mort qâ
régnait daJs l'imiiensedeméure

Puis il.gravit le grand esca
lier de pierre et entra dans l

galerie où se trouvaient rangési
suivant la date de leur mort tous
les Rerpezdron ses ancêtres.

Il examinait les portraits
quand soudain il lui sembla
qu'une de ces figures le regardait
d'une étrange façon et semiblait
sortir hors de son cadre comme
pour le punir de l'audacieux sa-
crilèges qu'il commettait en quel-
que sorte. Tout autre que lui se
fût enfui, niais tenant à s'assurer
s'il était le jyuet d'une illusion
ou s'il était en présen(-e d'une
reaite, il s'apptocha du tableau
et reconnut qu'il était appliqué
sur la porte, par laquelle il venait
deitrer et 'qu'il avait négligé de
refermer coilplètem, nt. Le vent
'engouffrant da ls les salles avait

fait remuer lumière et tableau et
avait produit cet effet 'optique.
Continuant son inspection il p éné-
tra dans la chambre à coucher
dont il sonda-les boiserie& avec
le pommeau de son epée. IL an
reconnut rien d'anormal et pro-
bablement satisfoit du résultat de
ses investigations, il retourna vers
le bàtiment où logeait l'inten-
dant.

-Où loges-tu les fantômes, im-
bécile, probablement dans ton
imagination, dit le comte.

-Ah I que Monseigneur ne
rie point répondit l'intendant on
se signant. Ce n'est qu'à minuit
qu'on les entend.

-Les voit on au moins ?
-Oui I et ils sont affreux. Et

le pauvre intendant frissonnait
rien que d'en parler.

Le comte haussait les épaules
et le regardait d'un air de pitié.
Le dîner était fini. Il se leva,
prit les pistolets (lue le domes-

- tique avait retirés des foutes de
la selle, et un flambeau à la main

- il reprit le chemin du château. Il
se coucha tout habillé ; après
avoir au préalable plac-é ses pis.
tolets à portée de sa main et son

e épée nue à son côté, et il s'endor-
m it...........................

Minuit vient de sonner dans le
ointain. .

Soudain des étages suprieurs
c un grand bruit de ferrailles, ae-
s compagné de plaintes et do cris
s lad-entables, se fait entenire. Le
- caiitaine réveillé en sursaut se
- drèsse sur son séant et prête
- l'oreille... Plus rien ; au dehors

le veut seul souffle avec rage et
s s'engouffre dans les longs corri-
t do-s avec des gémissements lu-
t gubres. On dirait des âmeq en

pene implorant leur pardon.
;Ce n'est rien se dit-il ; com

e mý tout à l'heure pour les por
s traits, j'ai pris le vent pour le
- y Dintes d'un fantôme; comme il

n' en a pas et n'en peut pas y
- avpir, j'en ii donc point à m'en
i preo'cupur.
t Au même instant le même bruit
- et les même 'cris recommont, et
t cette fois tout près dû la chambre
Il du capitaine.-Oh! oh 1 qu'allons
a nous voir ? dit-il à demie voix
t -Celui qui punit les mécréants
- qui viennént troliblér 'os morts
- dans la demeure qu'ils ont choi.
il sie, lui répondit une voix sépul
.ci-ale, -et une. porte dissimulée
- dans la tapisserie s'ouvrit silen-
a ciusement, donnant passage à

un spectre qui s'avança vers le
comte, les bras étendus comme
pour le saisir.

-Arrière I cria ce dernier, qui
que tri sois, mort ou vivant ar-

rière! ou je fais feu 1
Et joignant le geste à la parole

il dirigea vers lefantômele canon
d'un de ses pistolets. Un rican-
nement répondit. La lune'un ins-
tant dégagée des nuages qui la
voilaient éclairait de ses pâlem
rayons la figure hideuse et gri
maçainte qui semblait défier le
comte, et ajoutait encore à l'hor-
reur de la vision.

Un coup 'le feu retentit. Le.
spectre silencieux présenta la
balle. Le comte visa de nouveau
et tira, la balle lui fut présentée
comme 1a première fois. Il sen-
tait une sueur froide couler 'sur
son front.

-Enfer et damnation I rugit-
il si les balles ne t'atteignent
point, le fer peut-être fera mieux

Et il s'élança hors du lit, l'épé
à la main.

Le fantôme disparut. Le comte
se mit à sa poursuite courant à
travers les salles et les galeries.
il allait enfit l'atteindre quand
au détour d'un couloir il disparut
de nouveau, mais cette fois si
brusquement que le comt étonné
s'arrête Bien lui en prit. A ses
pieds était nue ouverture beante

Un pas de plus il tombait. P
tâta avec la pointe de son épée et
rencontra un peu au-dessous du
sol, les premières marches d'un
autre escalier.

Descendre fut pour lui l'affaire
d'un mstant et le voilà courant
dans les souterrains après son fan-
tôme. Il 'aperçut enfin à la faible
lueur que la lune laissait passer
à travers les soupiraux. En deux
dolds il fut près de lui, et allon-
geant le bras, il lui porta un fu-
rieux coup d'épée.

La résistance qu'il éprouva et

le cri qu'il entendit lui prouvèrent
que ce n'était point une ombre

qu'il avait devant lui. Le fan-
tôme tomba comme une masse.

-Pitié ! gémit-il, pitié, Mon-
seigneur !

C'était l'intendant.
-Misérable coquin, dans quel

but jouais-tu cette comédie in-
fâme ?

-Sachant que madame la com
tesse, voulait vendre le château,
j'ai songé à nie l'approprier, fai-
sant croire qu'il etait habité par
les esprits, me doutant bien que
perronne n'en voudrait.

- -Et comment, canaille, com-
se fait il que lorsque j'ai tiré sur
toi, tii m'as présenté les balles.

1 -Pendant que vous visitiez le
château, je les ai retirées de . pis

a tolets. Lorsque vous les avez re-
prits, constatant que les amorces

t y étaient vous n'avez eu aucun
t doute de la supercherie... Ah I je

me meurs... vous m'avez tué...,
s Monseigneur... parionnez-moi.
. En disant ces mots, un flot de
s sang lui monta à la bouche et il
8 expira.

MUS101JE
NOUVELLE

MUSIQUE VOCALI

Auaomtu, Romance-- ......... ........ 30

SouvNasz-vous!Romance.........30
LECOCrQ.

Tou-r I mi mignonne. clhtte. 50
E. IAVIGNE

LAisss-uoCoNi- iiiri! mél odie . .. 30

Denier amour Romance.......-.......30
La valse des feuilles . ...... ......... .5
Mon cœur est apaisé Romance-...... 30

MUSIQUE INSTRUMENTALE
PAOLO GIORZA, Polka-.........40
( Immense.suesès'moyeine difficulté. )
TOU.OURS AIMEE ! Valse-........75

Expédié Franco sur réception .lu
prix marqué en timbres7-poste- de l1
centin du Canada ou des Etats-.nis.

LAVIGNE & LAM0IE
265

R ue otre-D)ame,
Montrealt

Pianos et instruments de musique
rle IouLes sSortes.

Seuls agents pour les Célèhres

PIANOS SOIIMEL
Montréal 12 Nov.- n. o.

Pour le Prntemps et l'Eté.
En fait de chapellerie le Grognard

ne craint pas d'avancer que chez
Derome et Lefrançois No. 614 rue
Ste. Catherine que l'on trouvera
l'importation la plus variée, la plus
considérable et à meilleure marché
de chapeaux de paille de Leghorn,
chapeaux de palmier, chapeaux de
paille, dans les derniers styles.
Economisez votre argent en allant
chez Derome et Lefrançois,

LE GRAND VATEL.

No. 26 RUE ST. JACQUES
Porte voistni de la Banque Ville-

Ce populaire restaurant qui n
acquis une grande renomm o à
Montréal par l'excellence de sa
cuisine vient d'êatreacheté par
Louis Niéjan, ci-devan t Halifax.
. Le nouveau propriétaire tient à
conderver la renommée de cet éta
blissement où il déploiera tout son
zèle pour donner satisfaction a ses
clients. La cave est la même que
celle de Made Du Perrouzelle,
c'est à-dire qu'elle contient les
vins des meilleurs crus de la
France.

R epas à toutes heures. Lunch
52 Certin s de midi à 3p. m.

Une visite est solliciter.
LOUIS MEJAN.

Propriétaire

-::r

HOTEL DU CANADA.
Cet hôtel qui a été complètement

restauré est passé entre les mains de
nouveaux propriétaires MM. -Ra-
pin et Pinze. L'ameublement des
chambres a été renouvelé, les ser-
vices d'un cuisinier d'expérience ont
été retenus et rien n'a été néligé
pour donner tout le confort possible
aux voyageurs.

Une visite est sollicitée par les
propriétaires. M. Rapin acquis de
l'expérience comme hôtelier à Beau-
harnois et M. Pe iuz est avantageu-
sement connu dans la classe com-
merciale.

Les prix sont modérés et on
garantit pleine et entière satisfac-
tion aux clients.

MM. RAPIN et PIUZE.
Propriétaires.

PAINT
PEINTURE CAOUTCHOUC

LUSTREE

à l'épr-cuve du feu et de l'eau PA-
TENTE, qui a obtenu le diplôme à
l' Exposition de 1881.

Couleur Noir S1.00, Rouge et
Brune, 1.10, Violet 1.25, par gallon
mesure imp.

Un gallon couvrira une superficie
de 150 pieds sur le bardeau et 400
sur la tôle et le fer blanc.

Couleu- Grise, Jaune, Drab et
autres nuances, n2.00par gallon
mesure i"îp.

Un gallon couvrira une superficie
de 500.

Si l'acheteur n'est pas satisfai
son argent est remboursé.

A. A. WILSON & CIE
Coin de la Place Jacques Cartier

et de la rue St. Paul.

AUX

MA CHANDS DE DETAIL
ET AUX

COLPORTEURS

EOURMOUIN & CIE.
Comnerce ('articles le fan-
taisie ( sinail wares ), Mar-
chandises sèches. Le fonds
le plus varie de la ville.

323, 325 et 397

Rue S T. PA UL

DE

Ay.t un matériel d'imprimerie très
étendu, est eni maeu are l'en t reprendre
'impression dQ toutes esPèces d'tu.
vr;ges, tansdas <-t1nix lnues. tels que

Slmancs le Notaires, AvocaLs. Gret-
[ier, etc.

En Tête de lettres,
En-Tête de eompfes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Cor.certs,

Circulaires,
Program mes,

Cataligues,
Factums,

Pam phlets,
Affiches,

Chèques, etc.

LE TOUT

Exèent6 avec soin, élégance et
promptitude

On' clîargg également des Ou-
vrages de Luxe de ous genre, inpri-
més n Or. ronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.

Une attentiun toute particulière sera
donnée aux commandes de la cam-
pagneet. l'expédition se rera 'vec. ré.
gularite an'importe adresse.

iS'adresser à l'imprimerie de

W. F. DANIE1L
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel.
* MONTREAL.


